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ENTREPOT DE MEUBLESCHARBON. Pourquoi Est-ce ?
POURQUOI ? POURQUOI ?

LE CANALA GRANDE ET PRINCIPALE MAISON DE 
MARCHANDISES SECHES DE

4

Journal Quotidien

Les Meileures Qualités de Un An en Ville .... 
Un An dm le Poste . .MEUBLES I MEUBLES I Voici une époque de recherches, Mes­

dames ! Ce n’est pas inutilement qu’un point 
d’interrogation doit être fai» à travers la 
page de l’histoire pour signaler celte ten­
dance particulière du dix-neuvième siècle 
aux générations futures. Comme dit 
“ Ce u'est rien, si ce n'est pas critique.’' Ce 
caractère appartient à l’époque où nous 
nvons st sa nature se fait sentir dans chaque 
branche de commerce. Immédiatement le 
succès est complet dans toutes les directions, 
U question suit ; Pourquoi est ce? Parexem 
pie, notre popularité toujours croissante 
eomme étant la Grande Maison d’Habille- 
ments de la ville, invariablement provenue 
la question "Pourquoi est-ce?,, La réponse 
en est bien simple, c’est toujours la même, 
lancienne, la dominante, la plus honnête : 
Nons donnons la meilleure valeui pour l’ar-
delVviBe”*100* plue 8raad «somment 
______________ JOHN MURPHY à CIE.

reefers pour enfants.
Des Centaines a Choisir.

Charbon Bitumineux Bryson, Graham & Cie. ta

et Anthracite. f

Nouveaux et a Grand Marche 12eme. ANN1Mea Criblé et Tamisé.

O'Reilly &Jfenry LA LIBER146, 148, 150, 162 et 154 Rue Sparks.
Bloc Russell, Hue Spai <s,

La liberté, après a 
d'éclat dans nos cha 
nos discours, eet au 
bliée, mise à la reti 
nous sert plus qu’à ôc 
améliorations sociale 

Si, par exemple, q 
pose de diminuer la 
▼ail des femmes dam 
faire revivre la vie 
“ Vous n’y Denses p< 
sitôt Que faites vou 
N’y aura til de liber 
hommes ? ”

De môme, quand il 
une quarantaine, nos 
pressent de réclamer 
et de venir, qu’Art 
avait placé, en 1848, < 
lion des droits de 1* 
citoyen. Il est sans 
table de mourir par le 
il le serait bien plus 
voir pas la liberté d< 
affaires que l’on peut;

Les Berlinois ont ti 
de préserver les chien 
mes par la même occ 
rage. Ce moyen n' 
nouveau : c’est une 
Nous l’avons connu 
autrefois. Mais n’étai 
venir dans la vie privi 
et des hommes ? Ce 
ne vous semble rien, 
n’est pas vous qui l’av 
Il y a eu toute une 
contre cette prétention 
la polic°, et finalerneni 
aller les chiens sur lei 
Cela donne de l'occupa

AMKÜ1L1MBNT8 DBfBALON, DH SALLE A MANGER, DI CHAMBRE A CO 
OH IR DANS TOUS LES OENB*« WV TOUS LES PRIX.* OHE

8T. LAWRENCE HOTEL. >Cette maison populaire arrive à la tête du commerce et vend le 
double de marchandises qu'auparavant, d’après un système au comptant.BAR Dü rUSl'VS ST. LAVRINT.

BIMOTTSK3, F- Q-

•an» aux touriste» le confort Je la vie 
mille, belle place de bains, air pur, 
i promenades en voiture, promenade en 

i et lieux de pêche.
Prix raisonnables pour les familles

<

Rarris & Campbell. Nous ne vendons que des marchandises de premier choix et aux prix 
les plus bas.

Mr
en fa
belles X

Nous ne vous vendons pas une Robe, un Pardessus, un Buffet ou des 
Bottines, ou tout autre chose, en vous disant effrontément que ces objets 
valent le double de votre argent.

ST. LAURENT & CIE. rUN EXAMPLE.
Taille 1. Reefers pour Enfanta B5o. 
Taille 2. Reefers pour Enfants $1.10, 
Taille 3. Reefers pour Enfants $1.26, 
Taille 4. Reefers pour Eufa >ts $1.40, 
Taille 5. Reefers pour Enfants $1.65, 
Taille 6. Reefers pour Enfants $1.70, 
Taille 7. Reefers pour Enfants $1.86.
VÊTEMENTS DE MARIN POUR" 

ENFANTS ?
Depuis 75o. en montant.

VÊTEMENTS EN TWEED POUR 
GARÇONS ?
Depuis $1.50.

VETKMENTs POUR GARÇONS ’ 
Toutes autres lignes également bon marché.

l’KOFKIÉTAlBM.
(JETTE ANCIENNE BTJHONORABLB MAISON DK MEUBLES D’OTTAWA 

EST CONNUE PAR LE BON MARCHrfi DE SES PRIX ET PAR LA .ONNI 
QUALITE O «S ARTICLES QU'ELLE VEND.JdOTEL Saint LOUIS Voua ne serez jamais, et n’aurez jamais été priés par nous, de venir 

visiter nos ventes à rabais, à moins que ce fut le cas et que les circonstances 
noua eussent permis de faire cea diminutions.

I

43-45 Rut YORK, OTTAWA, Dix poor Cent de Redaction snr tant Achat Argent Comptant.
Cet Hôtel situé au centre de la olbé, a ét 

repeint et aménagé tout en neuf. Notre principe est de placer nos clients en face de no* marchandises 
de leurs belles qualités et de leurs prix raisonnables.

Nouvelles Arrivées—Flanelles Tennis Anglaises, Flanelles Cachemire, 
Flanelles Jersey, Flanellettes, Cn-tonnes, Nappages Damassés, Essuie Mains 
en toile de Belfast, Serviettes, D’Oyleys, Coupons, Couverts, etc.

ISRAEL MOREAU,
(Dm Montreal House, rut Quun Ouest.)\

HARRIS m. CAMPBELL,PROPRIETAIRE

NOUVELLES JAQUETTES ? 
De. millier, à choisir.

(3-RA.ISriDE Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

REDUCTION NOUVEAUX MANTEAUX ?
Dë6 milliers à choisir.(Avis aux ConsommateursSur toutes les Bryson, Graham & Cie. Au plus bas prix comptant dans le Dominion.TAPISSERIES DOREES Les PBODUITS de la

La Grande Maison a Manteaux.Parfumerie Qriza L. LEGRANDPENDIT UN MOIS. John Murphy & Cie.I. F BELANGER 807, rue St-Honoré, à PA.HIS
rouir ORIZA-OIL* ESS. ORIZA * OR IZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 
ORIZA-VELOUTE * OR IZA-TO NICA * ORIZALINE * SAVON-ORIZA

Spécialité de Thés et d’Epiceries. ■66 et 68 Hue Sparks.159 Rue Bank
DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLICTélèphodb No. 92.

I” Aux soins tout particuliers qui president à leur fabrication.
2° A leur qualité inalterable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre sur leur réputation 

noue avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

les VÉRITABLES PRODUITS $6 VENDENT dins toutes les MISONS HONORACLES de PARFUMERIE et OROSUERIE 
Envoi franco de Paris du Catalogue illustré

Viandes a Bon Marche. ismrl'i vos, p«t2!s. mConstructeurs et 
EntrepreneursAux i * 1

I s!8*.
Baker & Ca.

jSskBreakfasi
CO

8 IJ’ouvrirai jeudi le 1er Octobre un 
étal au MARCHE BY aux Numéros 
18 et 20, où j’offrirai en vente les 
meilleures viandes fraîches et fu­
mées telles que

I « ?
» 5 L

Nous manufacturons les toitures sui

Toiture» “ Canada Plate" Toiture» Métalli 
«uee, l’oitnio» en Fer Galv&ulbé, 

Toiture» en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “S. 
pêrieur Jewel"

-Si6 En Angleterre, où i 
liberté compte quelqt 
vient de décider que t 
qu’un cas de maladie c 
déclarerait dans une 
irait le dire à l’autoril 
reille loi serait mal reç 
ce A qui incombera a 
ou, diraient nos libérai 
decins ? Ce serait vio 
professionnel. Aux par 
barbarie ! Aux voisini 
haine .'illumée, l’espioi 
en loi de l’Etat. 11 vai 
résigner à la fièvre typ 

Les Anglais ont pris, 
une grande résolution 
donné une loi contre le 
insalubres. Nous en 
une, mais c’est pour 
commission, qui est exc 
vaille beaucoup et fait 
excellents Quand elle 
elle les porte au conseil 
Quand le conseil munit 
temps, il les examine. ( 
a examinés et approuvé 
l’ordre d'abattre la man 
priôtaire invoque aussi t 
le nombre de voix, doni 
dans les élections du co 
cipal, et tout haut le dr< 
la propriété. Il en ap 
certains cas, à un tribur 
certains cas, à un autre 
tribunal est bien charg 
combré. 11 faut des ai 
que l’affaire soit appelé 
ce temps là, la maison 
reste debout, car l’appel 
sif. Elle peut engendrei 
les formalités, jusqu’à d 
mie* de flevre typhoïde, 
tue de locataires et plus c 
tre par sa durée, à quel p 
respectons la liberté et 1

Coco. JE il HIS 
tilt;, Mi

A pamphlet of information and i
jitractot the law», showing How 
■Obtain Patents, CstwIlH

UlfH SSt*CRôtis frais,
Steak frais,

Saucisses fraîches,
~ Rognons frais,

Pieds de cochon,

Duquel Ventés de l’huile 
été extrait, eet

i Absolument 
I et c’est soluà/e

m
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Solution d’Antipyrine Pas de Chimiques
1 «SiotTe forces I

I BRAVAÎS 1
■F .....du monde. |-im lmmMIatemeni .Un» 

VHoonoinle «an» o>ra«iomi*r d* i rouble».
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JAMBONNEAUX sont employée en sa préparattot 
U eet fins que trois fois plus fir. 
que le cacao mélangé avec de l’ami 
-ion, de l’arrow-root, ou du sucre 
c’est aussi plus économe, coûtant 
moins qu'un sou la tasse. 11 
délicieux, nourrissant, et fortifiait 
facile À digéreb, autant admirabi * 
pour les malades que pour ceux qui 
fouissent d’une bonne santé.

O OO+O-t-îOO

UNIMENT GÉNEAUTROUETTE Vente au detail de toutes 
viandes fraîches ou fumees
Les prix sont marques en 

chiffres connus.

de 35 ANS DS SUCCÈS

t ni cliûto du 
poil. — Guérfson 
rapide et sûre
des Boiterie»,

CONTRE

Migraine», Maiur tie Têtr. Xérralqie» 
Colique», infinite, Elu /iln/nèiiie. Confie 

HU muai imite, Sciatique et DOULEURS en général.
U'exiter I AK TI F Y RISE de TROUETTE 

Vente en Oroi à Pwris, B. MAZIER, Pharoi^, 204, boulJ Voltaire
IM 1-1 la ire à Ottnica : D' F X. VALADE.
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de Gilbert et lui donna fougue n- souvenir des paroles blessantes 
sernent un long baiser de fian de l’amiral : toutes les difficultés 
çaillvs. Et elle dit ardemment :

—Je suis à vous pour jamais 
Gilbert s’enfuit, éperdu. Et, 

comme sa baleinière ne devait 
venir lo prendre qu'au lever du 
jour, il erra par les chemins, sen 

lèvres l’halei

prendras plus tard, Philipp ; : 
nous sommes les représentants 
d’une époque disparue.noue de­
vons mourir debout, fidèles à un 
pacte d’honneur conclu par nos 
aïeux. Et c’est pour cela que Mlle 
do Montmoran ne peut épouser 
qu’un homme dont le nom soit 
digue du

—Ah 1 mon père, permettez 
moi de vous dire que vous êtes 
mal inspiré, en ce moment. Je 
vous jure que Gilbert est digne.

—Assez ! Philippe, dit sévère­
ment l’amiral. Rentrons, et qu’il 
ne soit plus question de tout ce­
ci !

cruelle sentence, il avait senti 
ses jambes se dérober sous lui. 
Heureusement, l’amiral et son 
fils avaient quitté la clairière ; 
sans cela, ils eussent surpris ses 
sanglots, qu’il n’avait plus la for­
ce de retenir.

—Je suis abominablement 
malheureux, bégaya t il au mili­
eu de ses lar

be oin de m’y pousser, et je ne le 
regrette certes pas. Mais j’ai 
commence à vous désapprouver, 
lorsque vous vous êtes permis de 
faire retarder son congé. Je n’ai 
rien dit : ta mère semblait le dé-

père qu’on fait marcher à sa gui-FEULLETOM du.CANADA

—Pardon, mon père ! répliqua 
Philipne avec respect, radis non 
sans une certaine hauteur ; vous 

rêtez des calculs indignes, 
fleuré

étaient aplanies, puisqu’on lo 
voulait encore cette journée. 
Viviane l’aimait.

Cependant, il fut tout boule­
versé quand il eut pénétré dans 
le parc : il passait à côté de la 
petite clairière où il avait tant 
souffert, après y avoir été divi­
nement heureux. En co moment, 
une inquiétude le prenait :

—Dans sa lettre, Philippe ne 
me parle que de sa mèie; il ne 
me dit rien de son père.

Il songea un instain à gagner 
la villa par une allée détournée, 
à faire appeler Philippe pour a- 
voir un- explication bien franche 
avec lui avant de se présenter à 
son père ; mais des familles ar­
rivaient derrière lui, amenant 
des enfants, on l’avait vu, il n’a­
vait plus qu’à marcher droit de­
vant lui, bravement, comme au

LE
Dévouement d'un Pretre

Par PIERRE SALES

t

qui n’ont même jamais et 
notre pensée, si vous croyez que 
nous avons agi avec légèreté. Il 
ne faut en accuser que les circons 
tances, l’héroïsme de mon ami 
Gilbert, la puissante séduction 
qui se dégage de lui. Et vrai­
ment, parmi tous les jeunes gens 
que Viviane a connus depuis 
que’ques années, j * n’en vois pas 
un qui puisse lui être comparé. 
J’ai été heureux, je l’avoue fran­
chement deconstaterdans le cœur 
de ma sœur chérie l’éclosion de

psirer si vivement
—Notre mère l'aime profondé­

ment, mon père.
L’amiral haussa les épaules : 
—hile vous aime surtout avec 

une indulgence qui n’a pas de 
limites. C’est Viviane qui a dési­
ré cela ; je suis d’ailleurs persua­
dé qu’elle agissait innocemment. 
Et, dès lors, les inconséquences 
se sont répétées : comme nous 
voulions nous rendre à bord du 

amiral, on a expédié

tant encore sur ses 
ne brûlante de Viviane.

Le matin, il marchait comme 
un homme ivre, à tel point que 
ses matelots sourirent un peu. 
Alors seulement, il se domina et 
parvint à reprendre l’allure, la 
physionomie glaciale des officiers 
de marine. Il ne se reposa pas un 
instant ; il fit ses préparatifs de 
départ. Et il décidait 
sement de s'éloigner sans avoir 
revu Viviane. Il att ndrait, pour 

représenter dans la famille de 
Montmoran, d’y être appelé par 
l’amiral lui même ; sa fierté, si 
facilement abattue la veille, se 
révoltait contre cet orgueil de 
famille, non qu’il s’abandonnât 
à un accès d’amour propre, mais- 
il songeait à son père.si bon si dé 
licat, qui, toute sa vie. n’avait 
travaillé que pour son fils, à sa 
mère, à la chère créature si ten­
dre qui avait fait un piradi? de 
sa j -unesse. Les laisserait il done 
humilier par des préjugés d’un 
autre âge ?

—Personne n’est au dessus de 
mon père et de ma mère.

La lettre do Philippe balaya 
cette juste colère. Et une unique 
pensée emplit l’esprit de Gilbert

—Je vais revoir Vivian*».
En effet, à un** heure, après a- 

roir déposé ses bagages à le con­
signe, il montait lentement ver* 
la villa des Anémones ; il retar­
dait son départ jusqnà six h -ures. 
Il oubliait presque avec quelle 
impatience sa mère devait l’at­
tendre. Et il n’avait plus que 
des pensées riantes. Arrivé près 
du parc, il se rappelait la tête de 
Madeleine et celle de Viviane 
apparaissant au haut du mur,en­
cadrées de fleurs, la gentilie in­
tervention de Madeleine et le 
délicieux tête à tête qui avait 
suivi. Il ésartait fseilesseet l«

En vain, Viviane déclarait elle 
avec énergie :

—Je vous aime 1 je vous aime 
Je vaincrai mon père.

Gilbert répondait :
—Non 1 non 1 jamais il ne con­

sentira. Et il a raison. Je suis un 
malheureux 
d’avoir troublé votre cœur.

Il sentait, hélas ! la distance 
qui séparait son humb'e famille 
d’une race aussi illustre que celle 
des Mont-noi an ; et, dans sa che­
valeresque délicate Tse. il se re­
prochait d’avoir abu .é de la bien­
veillance, de la confiance de l’a­
miral. Il était de ces hommes 
qui pardonnent tout aux autres 
et qui sont impitoyables pout 
leurs plus petites fautes. Il s’é­
criait:

{Suite)
—Ce n’est pas tout, reprit l’a­

miral ; pendant que je suis en 
train de te gronder, fai à te dire 
des choses qui me touchent de 
plus près. Vous vous êtes tous 
entendus, sans doute inconscient 
ment, toi, ta mère, ta cousine, ta 

pour me tromper.
Philippe eut un geste de pro­

testation :
— Vous tromper, mou père ? 

Et en quoi, grand Dieu ?
—Au sujet de ton ami Gilbert 

Morel ?
—Oh ! mon père, en quoi Gil­

bert Morel qui serait digne de la 
devise de Bayard, a-t-il pu en­
courir votre mécontentement ?

L’amiral s’écria vivement :
— Lui ? En rien ! Lui n’est ni 

coupable ni responsable ; mais 
vous tous avez agi très inconsi­
dérément avec lui. Regarde au 
fond de ta conscience, ï'hVippe, 
et demande toi si tu t’es conduit 

frère jaloux de la

'

Pardonnez-moi
sœur IX -- LE CÉLÈBRE MORILLI. couragou-vaisseau 

au devant de nous M. Gilbert 
M >rel. En route, on m’a fait com­
mettre cette légèreté de mener ma 
tille dans une sorte de logis de 
ga ço i. Dès le lendemain, Gilbert 
dé jeûnait chez nous c--mme un 
meubie de la famille, et, aupara­
vant. grâce à la légèreté de 
fils, il pouvait s'otiiir un 
lête avec ma fille J’ai une gran­
de confiarc • en eux ; mais, enfin, 

M. Gilbert

" Mon cher ami 
" Vou-* avez si soudainement 

disparu hier que ma mère n’a pas 
eu le temps de vous dire qu’il y 
avait, pour nos intimes, un len­
demain île fête. Vous êtes donc 
attendu aujourd’hui, à la villa 
des Anémones ; vous m'ai-ierezà 
diriger la matinée entantine qui 
succède au bal des grandes per­
sonnes Tons les bambins des en­
virons brûlent de contempler le 
fameux torpilleur de FouTchéou.
Je crains toutefois que votre gloi­
re ne soit un peu effacée par les 
tours merveilleux du célèbre 
Morelli, qui veut bien nous don­
ner une séance do prestidigitati­
on ; nous en profiterons pour 
passer linéiques bonnes heu.es à .—Non. au revoir, à demain I
bavard r avant votre départ pour prononça Viviane avec fermeté. 
Paris. Eloignez vous en ce mo nent,

” A vous de tout cœur. Phi- puisque vous n’êtes plus maître 
lippe de Montmoran. ” de vous. Je comprends à quej

Lorsque Gilbert reçut ce billet, point votre âme si loya e est trou* 
tout était prêt pour son départ ; blée par les déclarations de mon 
et sa résolution était bien prise père ; mais je serais indigne d'ap 
de quitter Cannes sans avoir re- partenir à la famille de Montmo 
vu la famille de Montmoran ; il iau, si je mentais à ma parole. Je 
se contenterait de monter, dans vous ai librement engagé ma fei, 
la matinée, jusqnà la villa, de Gilbert ; si la volonté d’un père, 
déposer ses cartes... puis de s’en- devant laquelle j ; m'inclinerai 
fuir, comme il l’avait fait la veil- toujours, m’empêchait d’être à 

vou«, je ne serai jamais à d'autre! 
Ah 1 cela, je vous le jure de toute 
mon âme.

Et, pour s'engager irrémédia­
blement, elle ohereka le» lèvres.

cet amour, et je suie prêt à aimer 
Gilbert comme un frère. Pour­
quoi, mon père, ne l’admettriez 
vous pas dans votre famille?.’

—Pourquoi ? Je vois,mon fils, 
que nous n'envisag ons pas les 
choses de la même manière. J’ai 
un-* grande sympathie, même de 
l'affection pour Gilbert ; person­
ne plus que moi ne rend justice 
à ses grandes qualités... Mais un 
mariage, mon cher Philippe, ne 
doit pas être basé seulement sur 
l’amour. Le mariage n’est pas sen 
lement l’union de deux êtres, 
c’est l’uuion de deux familles. M. 
Gilbert Morel, issu d’une petite 
famille bourgeoise, ne saurait 
prétendre s’aider à la famille des 
Montmoran.

Philippe répondit avec amer-

—Je vous croyais, mon père, 
au dessus de ces préjugés, que, 
pour ma part, j’ai entièrement ré 
pudiés.

—Tu te laisses trop emporter 
par ton cœur, mon entant, tu u’es 
pas encore chef de famille. Dans 
notre vie courante, dans nos re­
lation mondaines, tu ne m’as ja­
mais vu éclabousser qui que ce 
soit de ma noblesse, de la gloire 
de ma famille. Je m’incline abso 
lument devant l’égaüté, quand 
il s’agit de moi seul ; il ne sau­
rait en être de mè ne, quand il 
s’agit d« ma famille. Ta ms «ou.

feu
—Allons ! dit il.
L’amiral et sa famille, debout 

sur le p rron recevaient les en­
fants. Gilbert, au milieu d’un flot 
d’enfants, gravit les marches du 
perron, et, tout de suite, l’accueil 
cordial de M. de Montmoran le 
rassura. Ils n’earent que le teinp-, 
avec ce fourmillement d’inrités, 
de s* dire qu lqnes banales for­
mules de politesse, mais l’amiral 
donna à Gilbert une bonne et 
franche poignée de main, et 
Mme de Montmoran lui ad 
un délicieux sourire.

Déjà Gilbert éiait entraîné 
dans :e grand salon par Philippe ; 
et Viviane et Madeleine inter­
rompaient leur jolie besogne pour 
le recevoir avec de tnompùants 
sourire-. Les yeux de Viviane 
disaient bien clairement :

—Vous voyez que j’ai vaincu .
Puis, il fallut s’occuper dé ran­

ger tous ses bébés qui, malgré 
leur parfaite éducation, se bous­
culaient pour se rapprocher d la 
table de l’escamoteur, jdéjà ins­
tallée avec une foule d’accessoir s.

tète à té.
Un demande quelquefo 

étrangers pourquoi nos 
tapissés d’images ig 
d’annonces pins ignobli 
Pourquoi nous mettons d 
des à la scène et pourqut 
remplissons nos romai 
feuilletons ? C’est la liDer 
cela. Nos pères ont versé 
il y a tout juste un siècle, 
nous puissions mettre 
journaux des récits qu’on 
rail essayer dans un s»loi 
jeté à la porte, dès les

nous avons agi, avec 
Morel, comme une famille qui 
veut jeter une jeune tille à la tète 
d’un jeune homme. Le résultat 
ne s’est pas fait attendre : Vivi­
ane et Gilbert sont sur le point 
de s'aimer !

—Eh bien ! mon père, murmu­
ra tendrement Philippe, Viviane 
aim rait Gilbert, et Gilbert ai- 
m-rait Viviane, cela vous cho­
querait il ?

L’amiral eut un grondement 
de colere :

—Ainsi, s’écria t il sèvère- 
m nt, vous v *us étiez tous figu s 
contre moi ? Oet amour de Vivi­
ane et de Gilbert ne te surprend 
pss ! Et ta mère est d’accord avec 
toi ? Et, comme vous saviez que 
]e m'opposerais à une semblable 
union, vous vous êtes dit qu’il 
fallait rendre les choses irrémé­
diables ? Et moi, ]e ne découvre 
cet amourjque par hazard 1 Ou ne 
s’est môme pas donné la peine de 
me consulter ! Je ne suis plus 
rien, qu’un vieux benbotnme de

—Si votre père savait, mon 
Dieu I 11 m’enlèverait cou estime, 
et il aurait raison. Adieu ! adieu, 
Pardonnez-moi.

Et il baisait fiévreusement les 
mains de Viviane, répétant 
encore adieu et ne sachant pas 
partir.
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comme un 
réputation de sa sœur ?

—Mon père, je suis prêt à vous 
jurer que jamais Gilbert n’a fran 
chi les limites du respect qu’il 
doit à Mlle de Montmoran.

—Il l’aurait fait qu’il aurait eu 
le droit de s’y croire autorisé.

—Mais vous même, mon père, 
ne Parez-vous pas accueilli avec 
la plus chaleureuse amitié î 

— J'ai fait ce qu’on me faisait 
faire, c’est-à-dire un peu de plus 
que je n’aurais dû.Quand Gilbert 
t’a saut é la vie, je lui ai donné 
place dans mon cœur. Aupara­
vant, j’avais de moi même pressé 
sa nomination de lieutenant qui 
s’attardait dans les bureaux. A 
son retour à Paris, je l’ai reçu 
comme un ami bien cher. Cela, 
je l’ai fait sans q us personne sût
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La fcène change, quar 
d’ins'ruire nos enfants. ; 
ne nous accorde aucune I 
ce terrain là. 11 respecte 
d’attraper le choléra et la j 
il ne tient aucun compte c 
té de penser et de la liber 
re. La liberté de

i

penser es 
de déclamation à l’usage 
toriciens et la liberté de 
sujet de déclamation à p’ 
sacristains.

le.
*, Mlle de Montmoran ne peut 

épouser qu’un homme dont le 
nom soit digne du/iien ! ”

Quand il avait entendu «vite
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